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1 ET 2. ROBE MARGUERITE, VUE PAR DEVANT ET PAR DERRIERE.



2:i8 REVUE DE LA MODE

SOV1MAIRE

Gravures : Robe Marguerite (devant et dos). —
>jDenx des&ios en broderie sur tulle grec. — Ba-

vette-brassiece au crochet et s >n detail. — Cos-

tume en lainatje et fdille (devarit et dos). — Cos-
tumes de jeunea gar^ons (11 dessin-). — Toilette
en faille bruns. — Costur.e en toiie rayee Mos
et devant). — Confeciiun legere' — Rebus.

Supplements : Planche de moaes colonees. — Plan¬
che de patronB et de broderies.

EXPLICATION DES GRAVURES

1-2. Robe Marguerite en cachemire noir
decor6 de broderiesen soie. — Gette charmante
robe, forme princesse, est ornee par devant
d'nne bande-tablier en cachemire entierement
lirode en soies de nuances variees. Un gros
lisere jaune clair encadre cette bände, qui re-
monte autour du cou pour former carre brode
sur le dos. Au bas, devant, trois rangs de
plisses decouvertsde cöte par le retroussis de
la robe. De l'autre cöte, des broderies jaunes
tres-decoupecs forment dents qui retombent sur
le bord de la robe. Les manches longues s'ar-
retent au coude, et le bras sort de plisses noirs
et jaunes surmontes d'un revers brode comme
le plastron. Un petit flot de faille deux couleurs
termine ce revers sous le coude.

3. ENCOIG.NURE ET SEME POUR RIDEAUX DE VITRAOE.

4. ENCOIGNURE ET SEME POUR RIDEAUX DE VITRAGE.

Ö. BAVETTE-BIUSSIERE AU CROCHET.

Meine eostume,vu par derriere. — A partir
de la brodcrie du dos, la robe est lact'v par
une grosse ganse qui descend se terminer de
cöte en cordelierepar deux glands elegants
quireleventun peu la jupe. La broderie jaune
continuesur le le de cöte, et un plisse borde
de jaune remonte pour encadrer la traine,
formee d'un long plisse de cachemire noir
toüt uni sans aucun ornement. — Gette char¬
mante toilette, dont nous avons parle dans le
courrierdelaMorfc du 30juin, est une crea-
tion nouvelle de M11« Noel, 101, nie Saint-
llonore, pres le Theatre-Frangais.

3-4. Deux encoignures pour rideaux de vi-
trage, broderie au point de reprise sur tulle
grec. — Modeies de la maison Lebel-Dela-
lande, aux Armoiries,348, rue Saint-Honore.
— Nos deux dessins, quoique dessines expres-
sement pour petits rideaux de vitrage, pour-
ront servir pour une foule d'autrcs objets, en-
tre autres pour dessus d'edredon,voile de fau-
teuil, nappe de toilette, etc. Le tulle ä em-
ployer pour ce travail est connu dans le com¬
merce sous le nom de tulle grec; on peut se
le procurer dans les maisons d'ouvrages
dont nous publions les modeles.

On retrace le dessin sur du papier fort avec
de l'encre ou du crayon bien noir; Teuere est
pivl'erable, parce qu'etant seche, eile ne se
detache pas sur le tulle. Ensuite on applique
son tulle sur ce papier et on l'y attache avec
quelques points. Ceci fait, on execute la bro¬
derie au point de reprise avec du coton plat.
Les dents du bord sont festonnees. Dans le
dessin n» 4, il faudra repeter l'etoile ä inter-
valles egaux, autant de fois qu'il sera neces-
saire pour remplir le fond du rideau.

5-6. Bavette-brassiere en crochet. — Mo¬
dele de la maison Lebel-Delalande.— Le
dessin 3 representel'ensemble de la bavette
teile qu'elle doit ötre terminee. Le dessin 6
represente le detail du travail qui se fait en
crochet a cötes. Ou conmience par le bas du

MiS
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plastron en augmentant ä chaque rang d'une maille
ce qu'on ait obtenu la largeur voulue. Ensuite on fait
drement, qui se fait avec le meine travail. Pour les m
on contourne la bände de l'eneadrement et puis on 1':
comme l'indiquenotre des¬
sin, au dernier rang du
plastron. La petite dentelle
ornant le bord dela bavette
se fait apres l'eneadrement.
La mime dentelle orne les
petites manches. Pour l'a-
ciliter le travail, je con-
seillerais aux personnes qui
voudraient faire cette ba¬
vette de tailler le patron
d'abord et d'adapter son
crochet sur ce patron.
Ainsi on sera sur de bien
reussir.

7-8. Costume en lainage qua-
drille et faule vert myrte vu par
devant. — Longue polonaisebordee
au bas d'un plisse de faule. La ran-
gee de boutons, du haut en bas, est
orneed'un petit plisse de faule. Large
echarpe en lainage orne de trois
bandes de faille. Manches longues terminees
par un revers sur lequel sont posees deux
pattes en soie avec boutons.

Meme costume vu par derriere. Le dos
est forme de quatre pieces que dessinent de gros
liseres de faille myrte. Grands plis douhlcs de
lainage terminant au bas la jupe qui est presque
ronde. Par-dessus retombe l'echarpe, nouee tres-
largement, apres avoir serre les hanches. — .Mo¬
dele de la maison Cavally, 8, boulevard des Gapucine

9 ä 19. Gostumes de jeunes garcons de six ä dix
ans. — Modeies communiques par la maison Pathiot : Au
Petit Prodige, specialitepour jeunes gens et enfants, 38
boulevarddes Italiens, et 1, rue du Helder, ä Paris.

Le costume n os 9 et 10 se compose d'une veste, d'une
culotte et dun £,ilet Louis XV ä revers; poches en soie liserees.
La culotte se boutonne dans le bas au moyen d'une patte. La
veste a trois ouvertures au bas : deux de chaque cöte et une au
milieu. C. DETAIL tili TRAVAIL AI" CROCHET POCR LA BAVETTE-BRASSIE.Sh..

Le costume 11 fei 1-! se
compose d'une veste, d'un
gilet et d'une culotte en
drap marron. Gol a revers
en equenv: chales en soie.
La veste a trois poches doi*t
une de cöte pour chemin de
fer. Elle se forme par deux
boutons. Gulotiravecboucle.

Le costume 13 et li se
compose d'une veste et d'un
gilet ä revers en sota. La
veste se forme pur un bew-
ton. Elle a deux grandes
ouvertures au bas. une de
chaque cöte. Culotte ;ivee
boucle.

Le costume lä et 16 se
compose d'uae'Veste et d'un
gilet Louis XV en drap gris,
a cols arrondis et chales
en soie. Grande patte de
soie sur la jupe. Culotte
ajustee se boutonnant au
bas par une patte.

Dessin 17. Costume a
jupe. Veste LouiS X\ tOIll-
bant tres-bas et laissant
voir seulemenl dix r^nti-
metres cnvir.ui de jupe. Po¬
ches liserees de -^oie.

Dessin is. Yesion ri'oise
en drap fantaisie ä car-
reaux. Gol tont autour avec
soie aux revers. Le chale
ferme haut, saus uilet.
bords et poches lis'Tes.
Demi-culotte..

Le dessin [9 est un par-
dessus droit en diagonale
beige a sous-patte.Les re¬
vers, les poehes et l'ouver-
ture du dos sont garnis de
soie.

20. Toilette en faille
brune. — .Meme costume.

il

7 ET 8. COSTUME EX LAINAGE ET FAILLE (DOS ET DEVA.Nt).
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vu par derriere, quo celui de la gravure coloriee. — La
jupe est presque ronde. La polonaiseest relevee derriere
sous un le tres-fronce qui retombe, borde de plisses, jus-
qu'au bas du jupon. Poche tres-orneede cöte. Le mantelet
serre les bras et forme au bas du dos de legers plis en tra-
vers. Le collet, tres-grand, descend ä la moitie du dos.

21-22. Costume en toile
rayee. — Jupe presque
ronde et tres-etroite; au
bas, rangs alternes de plis¬
ses pareils et de broderie
blanche a jour. Echarpe
avec plisses et broderie re-
montant sur la jupe. Pale-
tot-blouse serre ä la taille
par une ceinture et borde de
broderie anglaise ä jours.
Manches longues terminees
par des rangees de plisses
et de broderies. Grand col-
let-pelerine borde de deux
rangs de broderie; la meme
broderie encadre le cou.

Meme costume vu par
derriere. — L'echarpetour-
ne de cöte, en serrant les
jambes, et se releve derriere
pour retomoer au-dessous
d'un large noeud en faille.
La ceinture est en faille,
ainsi que les petits nceuds
places aux manches. Le
collet tombe carrement sur
les epaules. — Ce costume
d'ete vient de la maison
Duboys, 31, rue d'Anjou-
Saint-Honore.

23. Confection legere en
toile ou en batiste, formant
paletot long demi ajuste. —
Le devant est recouvert de
rangees alternees de bro-

10., GILET LOUIS xv.

9. VESTE ET CL'LOTTE

LOUIS XV.

chee doublee de bleu la separe de la traine ä partir de la
hanche. Tout autour de la tunique et du pouf, haut effile
rose et vert clair. Corsage decollete en etoffe pareille ä la tu¬
nique. Trois biais forment berthe autour. Basques decoupees
devant etdecötö, et formant plis par derriere. Au corsage,
bouquet assorti. Manches courtes formees d'un plisse blaue.

Toilette en faille brune. — Jupe en damas de soie brochee
bordee de deux petits plis¬
ses. Polonaise en faille avec
deux plisses semblables tout
autour. Manches longues
terminees par un grand re-
vers borde en haut et en
bas d'un plisse. Mantelet
noue' devant avec glands aux
deux bouts. Un grand nreud
de faille ferme au cou ce
mantelet orne de deux rangs
de plisses tout autour. Gol-
let-pelerine en plisses de
faille.

PLANCHE DE PATRONS

GILET EX DRAP MARRD.X. 13. GILVr LOUIS XV. 1-i. üOSl'UME DE GARCON.

Premier cute.
Patrons du costume pour

jarcon de sept ä neuf ans.
Veste, gilet et culotte. Voir
les dessins 11 et 12 du nu-
mero. II sera facile, avec
quelques legeres modifica-
tions, d'utiliser ces patrons
pour la plupart des autres
costumes.

Patrons du pardessus
droit pour jeune | gar^on.
Dessin 19 du numero.

Patrons du corsage-blouse
represente par nos figurines
21 et 22.

1 I . VESTE ET CULOTTE E.N DRAP MARRON.

deries ä jour et de petits plisses places en
travers et encaihvspar deux rangs sem-
blables places en long et partant des epau¬
les pour garnir tout le tour du paletot.
.Manches longues, ornees au bas des me¬
ines garnitures; deux rangees de brode¬
ries fönt epaulette. — Ce joli modele nous
a ete donne par la maison Duboys.

PLANCHE COLORIEE

Ricke toilette de bal ou de soiree. —
.lupe-traine en faille bleu opale. Trois
rangs de plisses au bas. Le rang superieur
forme tete. Tunique en soie blanche bro¬
chee de fleurs roses ä feuillage vert. Cette
tunique forme jupe devant et se releve
sur le cöte pour se terminer derriere en
pouf court. L'ne large bände de_faille bro- 20. TOILETTE EN FAILLE BRUNE (VOIR LA GRAVÜRE COLORIEK_

16. VESTE ET GULOTTE LOUIS XV.

Deuxieme cöte.

N° 1. Petite garniture ä broder sur
mousseline ou sur nansouk clair au plume-
tis et au feston.

N° 2. Plein formant entre-deux en roues
et jours. En le repetant, on peut obtemr
un grand volant de robe d'enfantou une
garniture de robe de femme.

N° 3. Pelerine pour femme, ä executer
en lacet un peu large et en soutache ou
<;n chainette.

N° 4. Bordüre pour objets de layette, en
pois ou oeillets et feston dents de scie.

>J° 5. Petite bordure ou volant au plu-
metis et feston point de rose.

N° 6. Goin pour encadrement de taie
d'oreiller, de couverture d'enfant ou de
dessus de lit, ä broder en guipure Riche¬
lieu, de preference sur toile Golbert, mais
pouvant~se-faire sur toile de Bretagne,
sur batiste, sur percale ou sur jaconas.

ilii
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N° 7. Garnitureau plumetis,
ceillets ou pois, et feston point
ue rose.

N» 8. Riche bordure pour
robes et confections, ä broder
en soutache et au passe; la
partie soutachee etant assez
couponnee demande beaucoup
de soin de la part de latravail-
leuse, mais Feffet rendu ne
sera pas ordinaire : la ligne
droite qui relie les bouquets au
passe peut se couvrir d'un la¬
set ou d'un galon au lieu de
deux rangs de soutache.

No 9. Dentelle en lacet cro-
quet et barrettes. II faut tracer
les coutures sur moleskine ou
percaline,puis preparer avec
du lacet croquet aux dents tres-
aigues les petltes etoiles du
centre; ces dents sont cousues
et reliees au centre par une
petita roue ; on lescoud ensuite
sur la moleskine, et on execute
apres les barrettes festonnees
qui les relient les unes aux au-
tres. Pour le bord, on rapporte
une petite bände de nansouk
que l'on festonne de chaque
cöte, aün de faire tenir les bar¬
rettes sur„le pied.de Tun des festons. Gomme l'etoffe ne pourrait se poser
ondulee, on la decoupe en dessous, apres coup, en suivant les sinuosites
des dents. En pied, on peut egalementmettre deux petites bandes d'e-
toffe reliees par des points d'echelle ou simplementdeux lacets.

N° 10. Fleur de lis en applicationde drap sur drap ou de soie, pour
fauteuils, chaises ou portieres.

17. COSTÜME A JUPB.
19. PARDE3SUS DROIT.
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18. VESTOX CROISE.

N M 11 et 12. Garnitures
riehes au plumetis et au
feston arrondi.

N"> 13. Manchette de da-
me ou d'enfant en guipure,
sur toile Golbert; la lar-
geur de cette manchette
permel. de la coudre en re-
vers sur le bas des man¬
ches.

N" 14. Grand col marin,
d'un dessin fort riche, ä
broder egalement sur toile
Golbert en guipure.

Nous venons de mettre en
vente la quatrieme edition
de l'interessant ouvrage de
_\[me Marie de Saverny ,
La Femme chez eile et
dans le monde.

Le succes de cet ouvrage,
quoique prevu, a depasse
notre attente. II est impos-
sible, en effet, de trouver
un livre ä la fois plus at-
trayant dans la forme, plus
utile et plus pratique quant
au fond. M mc Marie de Sa-

vriuy, avec l'autorite d'une vraie femme du monde, d'une savante mai-
"tresse de maison, d'une mere sage et intelligente,donne ä son public
femin'n les plus excellents conseils sur le röle complexe que la femme est
appelee ä jouer dans la societe et dans la famille.

Le titre des chapitres dira plus eloquemment qu'une froide analyse ce
que peut etre ce livre remarquableä tant de titres :

I

I

21, COSTUME EN TOILE RAYEE (DOS). 23. CONFECTION LEGERF. 22. COSTUME EN TOILE RAYEE (DEVANT).
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PREMIERE PARTIE : Le Mariage; - le M»n; - les En-
fdnts ; —1«» Dome-tique J — 1« Chez §oi; — de l'Ec^nomie; —
Comment od <ioit s'habiil.r et habiller »es erjan s; — Pent theo-
rie sur les partum*; — Petites vertu* : la dou<;eur,la pimpl.ciie,
l'ordre et l'amour du Travall; — les Petits defauts : la Mlsceptitn-
lite, la va'ne, la fnvolite, les enthoustia-me»;— VArt de pl-ti'e;
— les Relation» sociales : les visites, 1 art de diiiger la couversa-
tion, d'auirer et de fixer ses amis; — J^ux et divertissementa :
la comedie au salon, la danse, le tbeätre;— villegiaiure et voya-
ges : sej >uc aux bains de mer, les Exermces du Corps, l'Equita-
tioo ; — les Ans d'agrement, les Arts pratiques.

Ces sujets si divers sont traites avec le talent que nos
abonnees reconnaissentä M mc de Saverny, c'est-ä-dire avec
esprit, elevation,humour, edegance et une veritable science
de la vie sous ses aspects serieux ou elegants.

La deuxieme partie de l'ouvrage est tout im code des usa.
ges que düivent connaitre et pratiquer les personnes qui
vont dans le monde, suivant chaque circonstanceoü l'on se
trouve.

Le prix de ce volume est de 5 fr., pris dans nos bureaux.
On peut le recevoir franco par la poste, en envoyant un man-
dat-poste de 5 fr. 50 ä l'administrateur de la Revue de la
Mode, 13 et 15, quai Voltaire, ä Paris.

loURRIER DE LA ffoDE\J eis

RENSEIGNEMENTS UTILES

Aöüt, moissons, recoltes. Si ce mois est le plus laborieux
de l'annee pour l'habitant des champs, il est, certes, celui oü
l'habitant des villes est le plus paresseux. C'est si bon de pa-
resser quand on a tout l'hivor et tout le printemps men6
l'existencefatigante d'une femme du monde qui ne veut ne-
gliger ni sa maison ni ses enfants. Je ne parle pas, bien en-
tendu, de la femme ä la mode. Gette Situation envifie est
une agreable petite galere qui n'admet jamais aucun repos.
C'est un poste de combat, s'il en fut, car il s'agit d'etre tou¬
jours et partout la plus belle, la plus jolie, la mieux mise, la
plus elegante, la plus jalousee.

Pour soutenir ces lüttes charmantes, on fait encore quel¬
ques fournees de robes elegantes et legeres pour les eaux et
les plages en vogue. Mais ces toilettes sont commandeesau
dernier instant, et c'est ä peine si on a le temps de les saisir
nu vol avant de les voir emballer dans les immensescaisses
qui les engloutissentpour les porler vite aux belies impa-
lientes.

Batiste, toile, linon, nansouk, forment la base de ces toi¬
lettes ; mais ladite base disparait presque sous les plisses, les
ruches, doubles, simples, eHages, emmSles de bandes de bro-
derie, de dentelle foisonnant,assortie au fond de la robe ou
de nuance differente. Ainsi la toile pirne se garnit volontiers
de mirecourt blanche et verte; le linon ä raies grises et
blanches s'associe ä la dentelle rose et blanche; la toile
rayee de rose et gris aime la dentelle et les effiles panaches
rose rougeätre et bis. Et la batiste bleue nuance ciel marin
clair, inondee de dentelle blanche, de dentelle bleue ton plus
clairou plus fonc£, enrubannee de faille blanche et bleue? Ce
sont ä peu pres les dernieres editions qu'on tirera cette an-
nee pour les robes de ce genre. Beaucoup de petits collets
rabattus, de paletots demi-longs moulant la taille et les
hanches.

On porte avec cela des chapeaux immenses ou bien gros
comme le poing. La fantaisie est reine absolue : petite
ecueile, feuille de chou, cloche, clocheton, japonais, Kosiki,
chinois, fleur de the, toit de chaumiere avec iris, tout est ad-
mis, pourvu que ce soit gracieusement porte, et nos Fran-
caises n'en sont point en peine, Dieu merci!

Toujours beaucoup de robes blanches pour le soir, surtout
des robes brodees. Une chose ä noter, et qui continuerasous
d'autres formes cet hiver, c'est que le dos, jusqu'ä present
recouvert d'etoffe unie, tend ä etre, lui aussi, decore de bro-
deries, tantöt jusqu'au-dessous des omoplates, tantöt en
forme de bretelles croisees. Ce modeste dos s'est demande
pourquoi, lui aussi, ne serait pas orne, brode et chamarre
comme sa voisine la poitrine. L'ambitionlui est venue, et on
commence ä la satisfaire; cela ne fera, par consequent,que
grandii'.

A ce propos, je signalerai ä l'attention de mes lectrices la
robe Marguerite, que j'ai decrite dans mon courrier du
30 juin, et dont le tres-joli modele est dans le numero d'au-
jourd'hui. Elle sort des doigts habiles d'une jeune artiste,
que nous presenteronsbientöt officiellement ä nos abonnees.
Celte toilette, fort simple de lignes, a l'avantage de pouvoir
etre executee en etoffe tres-richeou tres-modeste. La forme
en sera toujours jolie et seyante. Le carre du dos ira egale-
ment bien aux personnes minces ou fortes. Comme je le di-
sais plus haut, on commenceä orner beaucoup le dos des
corsages, soit avec des carr6s ouvrages, soit avec des bre¬
telles rapprocheesä la taille, ce qui amincit beaucoup.

Les abeilles de la grande ruche parisienne ne chöment
pas longtemps.Dejä elles preparent des combinaisonsde
costumes nouveaux, des ornementsnouveaux aussi et tres-
riches d'effet. Mais rien n'est encore bien fixe. Nous en re-
parlerons dans quelque temps.

Voici encore une toilette un peu fantaisiste, mais assez
originale. II me faut rendre compte de tout, meme de ce
qui sort de la ligne generale adoptee par la mode. Ce cos-
tume se fait soit en lainage vaporeuxblanc ivoire ou en
toile batiste blanc mat, d'une extraordinaire flnesse. La jupe
est longue, peu garnie, serree au bas derriere par un flot de
faille, effihie et repliee en longues boucles. La tunique-cor-
sage rappelle la forme antique, c'est-ä-dire qu'elle n'est pas
ajustee et flotte autour de la taille. A demi decolletee et rat-
tachee au-dessusde l'epaule par une agrafe-bijou, eile laisse,
ä partir de l'epaule, le bras completementnu s'echapper
d'une grande manche toute ouverte formant aile. Cette tu-
nique descend en pointe ä la hauteur des genoux, et forme
deux autres pointes sur les cötes. On en fixe les plis autour
de la taille par une ceinture ronde ä boucle. Le buste est ä
l'aise, on n'est ni serree ni sanglee comme dans les corsa-
ges-cuirasse ; quand il fait tres-chaud, c'est un grand avan-
tage de garder un visage frais et repose, au lieu d'etouffer
dans des vetements collants qui vous fönt monter le sang
aux joues.

Avec ce genre de toilette, on se plante derriere la tete un
haut peigne en ecaille decoupee, autour duquel les cheveux
sont enroules, en laissant retomber une seule grosse boucle
pres de l'oreille.Cette coiffure, qui degage beaucoup la nais-
sance du cou, permet de s'appuyer commodement pour jouer
de l'eventail ou laisser la brise marine en faire l'office.

Bien des personnes qui ne sont pas encore parties son-
gent ä s'acheter des montres de voyage. On n'aime pas en
general ä promener en wagon ou ä la campagne un bijou
precicux auquel on tient beaucoup; il y a pas mal de chan-
ces de le perdre, de l'abimer ou de se le faire voler pard'ai-
mables pick-pocket.II est plus economique cent fois de
prendre une montre allant tres-bien, mais peu chere. La
fantaisie parisienne en a donc prepare de tres-gentilles, du
prix de 75 fr. en bronze nickele, tout arrangees avec une
jolie chätelaine. Ces montres sont capricieusement plante'es
au milieu d'un petit cor de chasse, egalementnickele, d'une
hache d'armes ou d'un £pieu de chasse. Cela ne craint rien
et va tres-bienavec le costume de voyage.

MÄHTE DE SAVERNY.

LA FEMME EN VOYAGE

A Madame Louise B.

Pendant que la vapeur t'emporte, ma chere Louise, dans
un endroit tranquille et riant, loin de la ville poussiereuse,
vide d'amis, oü l'on ne rencontre plus que des visages d'ö-
trangers, nous allons disserter sur des sujets divers se rap-
portant toujours aux us et coutumes du voyage.

Tout d'abord je reponds ä ta question :
— Si je voyageais seule, faudrait-ü monter dans le com-

partiment reserve aux dames seules?
— Oui et non.
Dames seules! Deux mots bien simples qui provoquent

chez beaucoup d'aimablesvoyageuses une grimace legere.
— Commode, mais ennuyeux, pensent-elles, sans trop oser

le dire.
Elles ont raison; je le dirai tout haut pour les encou-

rager.
Une femme qui voyage de nuit et qui a, par consequent,

besoin de s'accommoder ä l'aise; une malade dont l'ttal ne-
cessite des soins speciaux; une mere qui nourrit, dont le
bebe exige les soins particuliers de la premiere enfance et
dont les cris sont un ennui cruel pour d'autres que pour la
maman; un besoin d'isolementcause par un de ces deuils
ou de ces chagrins profonds qui s'irritent de la presence
d'autrui; voilä plusieurs des circonstancesdans lesquelles
on est enchantee de pouvoir se refugier dans le comparti-
ment des dames.

Mais une femme qui voyage seule le jour ne doit nulle-
ment se croire obligee ä se priver de la socicte des autres
femmes et de celle des hommes dont les conversations,los
allees et verwies, les physionomiessouvent amüsantes sont
une distraction des plus innocentes.

On dit ä cela, non sans quelque raison, qu'une femme
voyageant seule est exposee ä etre l'objet d'importunites
desagreables.

C'est parfois vrai; mais comme je suis ici pour parier
franc, je dirai qu'il y a toujours un peu de leur faute.

Le voyageur francais comprendtrois types distincts : l'in-
different; l'homme du monde, bienveillantet courtois ; et
enfin le voyageur volontiers dispose' ä etre plus que poli.

Au premier, on rend sa monnaie; du second on peut ac-
cepter avec reserve de legers Services; quant au troisieme,
il faut sans timiditß le remettre ä sa place par un mot sec
et poli : affaire de tact. Les hommes savent tres-bien juger
de suite a qui ils s'adressent.

C'est pourquoi il faut se tenir ä distance egale de la har-
diesse, chose detestable, et de la pruderie, chose bete et
malad roite.

Attirer l'attention en parlant haut, en s'agitant, en occu-
pant tout le monde, ou bien prendre ä tout propos des atti-
tudes de ville assiegee, sont deux manieresd'etre egalement
blamables et qui vaudront souvent des mesaventures eii-
nuyeuses ou ridicules.

Des manieres simples, un air reserv£, une tenue parfaite,
voilä qui place ä son rang et fait toujours respecter une
femme du monde, aussi bien quand eile est jeune et jolie
que quand eile ne l'est plus.

Tel est mon humble avis ä ce sujet, qui souleve par¬
fois d'assez vifs debats.

Passons ä un autre sujet qui a bien son interfit.
Tu me demandes, ma tres-chere, s'il faut empörter de

quoi dejeuner en wagon ou s'il est preferable de descendre
au buffet. Comme vous fites trois, il vaut mieux descendre,
surtout si on accorde une heure entiere pour cela. Apres
avoir mangfi, on n'est pas fache de faire quelques pas pour
se delasser. Aie donc soin, en descendant,de bien regarder
le numero du wagon et de ne jamais y laisser ton petit sa

de voyage, s'il contient des valeurs ou de l'argent. Celui-lä
ne doit pas te quitter d'une ligne; garde-toi meme de le
poser ä terre ä cote de toi; il pourrait lui pousser des ailes
ou des pattes. En remontant, demande toujours aux em-
ployes si c'est bien le train qui va ä X... Pendant que le
voyageurdejeune, on profite souvent de ce temps pour faire
manceuvrer les wagons, retourner la locomotive, etc., toutes
choses qui vous exposent ä vous tromper; le n° 363, que
vous avez laisse en face du buffet, peut se trouver ä l'autre
bout de la gare, et rien n'est ennuyeuxcomme d'fitre oblige
de courir et de se presser pour risquer encore de grimper ä
la häte chez le voisin.

Tu feras pourtant tres-bien de garnir ton panier dit buffet
d'une foule de bonnes petites choses bien preparees et faci-
les ä manger sans se salir les doigts, ce qui est tres-impor-
tant. Jeanne est trop petite, ton beau-pere est trop äge pour
attendre les repas sans souffrir; l'estomac d'un enfant,
comme celui d'un vieillard, doit fitre le moins possibleAi-
range dans ses habitudes.

La viande — volaille ou jambon — doit etre pre'paree en
Sandwichs, c'est-ä-dire coupee en lames fines et placee entre
deux minces tartines beurrees; cela prend peu de place et
l'on evite les installations embarrassantes sur les genoux,.
les decoupages laborieuxet disgracieux.

Les choses les plus simples se peuvent faire avec gräee, ce
qui double leur prix et decele la bonne education.

Je ne suis pas d'avis de melangerl'eau et le vin. Remplis
donc la bouteille clissfe avec du bon vin de Bordeaux ou r
mieux encore, du vieux vin d'Espagne, geneYeux et reeon-
fortant sous un petit volume. La grande gourde contiendra
l'eau, qu'on renouvellefacilement ä chaque halte. Apres ces
choses essentielles, place au fond du panier une ou deux pe¬
tites serviettesä the, tres-necessairespour essuyer le bout
des doigts ou le bec de mademoiselle,qui n'a pas encore ac-
quis des notions completes sur la civilite puerile et honnete.
Ajoute quelques prince-Albert,des tablettes de chocolat lin.
une orange, des macarons, etc., etc., pour faire grignoter
ä l'enfant, qui s'interessepeu au paysage et s'ennuie facile¬
ment.

Avec ces provisions, si ton beau-perene se souciait pas de
descendre, aftn de n'avoir point ä remonter dans nos
wagons si peu commodes pour les gens äges ou infirmes, tu
n'aurais qu'ä aller Commander au buffet une fasse de bouil-
lon, de cafe, n'importe quoi enfin, et ä le lui faire apporter
dans le wagon, chose tres-facileavec un petit pourboireau
garcon.

Si tu voyages par une grande chaleur, tu peux parfaite-
ment empörter un peu de glace, qui vous permettra de boire
frais, luxe agreable et sain. Tu n'as qu'ä faire casser une
deini-livre de glace par fragments gros comme de petits
oeufs et ä les envelopper dans un morceau de laine blanche
epaisse et redoublee;place cela dans une de ces boites en
fer-blanc fermant hermetiquement, que l'on trouve partout,
ou dans un bol pose bien en equilibre dans le panier-buffet,
car, nialgre ces precautions,la glace donnera un peu d'eau.

J'ai vu des personnes malades ou delicates faire cent
Heues en emportant avec elles la precieuse röche, qu'elles
n'auraient pu trouver en route ni pour or ni pour argent.

Tu vas crier au raffinement, complicationde l'existence.
Mais n'est-ce pas un devoir de l'humanite? C'est lä ce qui
nous separe des betes... et des imbeciles.

Amities bien tendres.
M. DE S.

L'excellent petit Journal de Musique vient d'obtenir d'un
maestro celebre, mais d'acces difficile, une faveur particu-
liere dont il fait bien vile profiter ses nombreuxabonnes.
Jamais, du reste, il ne perd l'occasion de leur ofl'rir unefrai-
che et joyeuse primour. Une melodie de Charles Gounod!
n'en a pas qui veut. II parait que l'auteur de Faust, de Ro¬
meo, de Mireille, et de tant d'autres oeuvres remarquables,
n'est nullemcnt presse de faire droit aux demandes dont on
l'accable.
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En avril, sous les brauchet... est une petite perle melodi-
que. Rien n'est plus leger, plus frais, plus gracieux que ce
ccazouillement note; on dirait une mesange cachee dans le
feuillage; et cependant il suffit, tant c'est simplementecrit,
d'etre un peu musicienne pour savoir en exprimer les into-
nations gracieuses. Ajoutonsque la poesie de M. Armand
Silvestre se marie admirablementä la suave Inspiration du
maitre. L'editeur de Gounod, qui a la propriete exclusivede
toutes les melodies nouvelles, a bien voulu autoriser le Jour¬
nal de Musigue ä publier celle-ci dans toute sa nouveaute.
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(Suite)

Jean-Pierre Gaspard le saisit par l'un des boutons de son ha-
bit:

— Sachez que je ne vous ai pas tout dit! s'ecria-t-il. Le
manage doit etre celebre aujourd'hui meme, ä une heure.

— Peste! repondit le commandant avec le plus grand
«ahne, et en se degageantde cette etreinte incommode, voilä
qui changp tout. II va etre midi, nous ferons donc force de
rames... Certes je ne pourrai pas dire au marquis ce que je
me promettais au moins de lui faire entendre. Mais il me
Terra, il sait qui je suis, il devineraque ma presence doit
etre le gage de notre conduite... Vous continuez ä ne pas
■comprendre, Gourmalec.

— Je voudrais bien savoir si vous vous entendez vous-
meme, riposta le marin,

— Je le crois, monbon ami. Allons... Depechons! courez
donc prendre votre grog... II faut que je fasse un bout de
toilette, apres ce que vous m'avez dit...

— Oui-dä! fit Jean-Pierre-Gaspard,avez-vousl'intention
d'assister ä la messe ?

— J'ai tres-fermementcette intention, capitaine; mais si
cette petite partie vous fait peur... ?

— Ecoutez donc! je n'ai pas envie de me faire assommer
dans le chäteau ; mais je veux bien monteren bateau avec
vous et vous aecompagner jusqu'ä la barre... C'est par cha-
rile. On ne laisse pas un nomine qui a la tele felee s'em-
barquer tout seul sur vingt pieds d'eau... II y en a meme
vingt-quatre ä maree pleine... Je ne veux pas qu'il vous ar-
rive malheur.

— Soit! capitaine, jusqu'ä la barre. Et si les gens du mar¬
quis m'assomment,vous ramenerez mes restes mutiles, re¬
pondit le commandant en riant de tout son cceur... Ah! vous
avez belle opinion des hötes de Saint-Helio, monsieur Gour¬
malec!

Un instant apres, ils fendaient le flot. La barque volait,
Le commandants'appliquait ä suivre les Instructionsdu ma¬
rin qui lui avait dit : On ne rame point si on veut faire de la
force et dechirer l'eau. Ce qu'il faut, c'est de la mesure afin
de ne pas perdre sa vitesse. Les avirons doivent tomber
comme des couteauxet se relever comme des ailes.

— Eh bien, dit-il, etes-vous content de moi, capitaine?
Suis-je ou non un disciple de la cadence? Ramons! Ramons!
sious laisserions passer l'heure de la ceremonie.

Jean-Pierre-Gaspard repjndit par une exclamation sourde :
— Regardez donc a votre gauche, sous la feuillee, dit-il.

Est-ce que le jeune homme aussi veut assister ä la noce?
Le commandantreleva la töte : Maxence,ä cheval, sui-

vait la barque ä travers la foret.
— Bien! dit l'officier. II a fait seller Minerve et le voilä

en promenade. C'est une belle bete et qui a du fond. II fera
ses dix lieues, j'espere, et en dormira mieux ce soir. Quant
ä traverser la Veyle et ses vingt-quatrepieds d'eau...

— Au-dessus du barrage, il y a un bac.
— J'en suis aise! mais qu'est-ceque cela nous fait, vieux

trembleur? Vous m'accusez d'avoir la tete felee, la votre est
bei et bien fendue en quatre. A la hauteur ou le bac sta-
twnne, qu'y a-t-il de l'autre cöte? Le parc de Saint-Helio.
Pensez-vous que Maxence essaiera d'y entrer ä cheval, comme
un conquerant, par la breche ?

— II y a une route qui monte depuis le bord, et si le
jeune homme savait ce qui va se passer au chäteau!...

- Mais il ne le sait pas, vieil entete... Ramez donc!..
Tenez! il cesse de nous suivre.

Maxence, en effet, venait de s'enfoncersous la futaie. Les
merles la remplissaient de leurs sifflements eclatants, les
auvettes chantaient dans la haie qui entourait une maison
ie garde. Le jeune homme passa lamain sur son front,
amme pour y ramener dos pensees tranquilles et claires.
'out cela n'etait-ce pas un reve? Se retrouvait-ilbienvivant
a milieu de la nature vivante ?
Rovoyait-il vraiment devant lui dans le chemin ces deux

lueurs benies : le Souvenir et l'esperance? Avait-il recouvre
sesforces pour vaincre le sort et la mechancetedes hommes,
'•<iplutöt d'un homme, pour achever de se faire aimer, pour
»nquerir enfin le droit d'etre heureux ?

Ah! certes, ce bonheur serait une conquete! Les anciens
thevaliers auxquels on le comparait, n'en faisaient pas de

plus belle en leurs temps fabuleux, apres leurs tragiques
aventures. A cette pensee, Maxence se troubla; un voile passa
devant ses yeux. C'etait un sang nouveau qui coulait dans
ses veines, ä la place de celui qu'en avait arrache l'epee de
Robert d'Avrigne.Ce jeune saug se mit ä bouillonner comme
la seve dans les chenes. L'ivresse montait au cerveau du
comte. II lanca son cheval.au galop, aspirant l'air frais,
embaume de ces molles ej puissantes odeurs printanieres :

— Ai-je eu tort de ne pas me defendre dans ce duel? di-
sait-il... Non! non!... Elle ne m'aurait poit pardonne d'etre
le vainqueur.Vaincu et mourant, eile m'a beni. Je savais
bien que la pitie seule m'ouvrirait le chemin de son cceur;
je savais bien que sa conscience se leverait contre ceux qui
me persecutaient... 0 Myriam,un jour vous m'aimerez !

Mais aussitöt il retint sa monture, et le front bas, il pen-
sait:

— Elle m'aime. je l'espere, jele sens, je le sais... Cette as-
surance allegera le poidsde ma vie solitaire. Peut-etre n'ob-
tiendrai-je jamais un autre prix de ma patience. Elle a
quitte Kernovenoyparce que l'oeuvre abominable entre-
prise contre celui qui n'avait commis d'autre crime que de
la voir, de la trouver la plus belle de toutes les femmes et
de deviner ä l'instant qu'elle en etait la plus pure, parce que
cette oeuvre d'egoi'sme et de colere lui a fait horreur... Mais,
toutes les lois du monde s'accordassent-elles ä le lui permet-
tre, jamais eile ne m'epousera malgre la volonte de son
pere... Lui,'comment le gagner? comment le reduire?

II arrivait alors ä un carrefour du bois. Quatre allees
s'ouvraientdevant lui, et quatre vieux poteaux charges d'une
double inscription francaiseet bas-bretonneindiquaient la
direction de ces avenues. Sur l'un d'eux, il lut : Route de
Saint-Helio.

Son hesitationne dura qu'une seconde^: il savait que My¬
riam etait au chäteau da M. de Verteilles; et le comman¬
dant avait raison de le dire, il ne savait que cela.

Le desir encore une fois se trouva plus fort que sa vo¬
lonte. D'ailleurs,il pensait que cette route courant vers la
riviere, il allait trouver un pont qui marquerait la derniere
limite permise ä cette excursion hardie :

— Je m'arreterai lä, dit-il.
L'allee qui etait large et carrossable, ä la difförence de

tous les 'autres chemins du bois, venait expirer precisement
au-dessus du barrage naturel qui arretait le flux. Maxence
\it le bac jetabli pour les besoins du chäteaq ; sur l'autre
bord, il vit la route qui montait en colimacon dans le parc
da M. de Verl^illes. Ses yeux chercherent les hautes chemi-
nees et les tourelles du vieux logis qui, comme presque tou¬
tes les gentilhommieresde ce pays, avait une maison forte;
mais le jeune homme ne decouvrit rien que le dorne ver-
doyant. Le chäteau etait enseveli dans ce parc seculaire.

L'endroit oü il se trouvait parut ä Maxence etrange et
charmant. La riviere decrivait deux [courbessuccessives.
Elle sortait ä droite en cascade bruyante des profondeurs
d'une gorge de rochers disposes en etage, bondissait et
bouillonnait d'abord sur un lit de pierres aigues qui la de-
chiraient, puis s'apaisait peu ä peu et formait, sur un sable
fin, au-dessus du barrage, un miroir dormant et limpide.
Au fond de ce decor varie, la lande montait sauvage, mais
point nue, couverte de gigantesquesajoncs.

Puis d'un cöte la foret, de l'autre le parc baignaient leurs
pieds dans la Veyle.

La chevelure verte ou fleurie des grandes lianes flottait
sur l'eau claire. Au-dessus du petit lac voltigeait unmartin-
pecheur qui se j#uait ä tremper ses ailes diaprees; au bas
du champ d'ajoncs, au ras du flot dont elleaspirait le souffle
humide, une enorme couleuvrederoulait ses anneaux d'eme-
raude, d'argent et d'or.

0 solitude! Sauvage et sereine maitresse des cceurs bien
remplis! Le commandant Humbert avait encore raison de
dire que Maxence n'aimait et ne recherchaitqu'elle! Jamais
le jeune homme n'y avait trouve tant de douceur profonde.
II mit pied ä terre et longtemps demeura contemplant la
rive opposee. Un charme invincible le retenait contre toute
prudence. II lui paraissait impossible que la beaute du Heu
n'attirät point lä chaque jour M lle de Kernovenoy.Elle de-
vait aimer ä se pencher du haut de ces ombrages sur ce flot
brillant et pur. Deux fois, il crut apercevoirune robe blan¬
che ä travers les arbres. Ce n'etait encore que la force du
desir et la possession.Vision trompeuse qui le fit pälir; et
puis la pensee lui vint que si eile etait reelle, si tout ä coup
Myriam, apparaissant au bord de la route, le reconnaissait
de loin, cette rencontre,meme ä distance ne manqueraitpas
de lui deplaire. II soupira donc longuement et se remit en
seile.

Alors jetant un dernier regard sur ce site pittoresque,sur
ce cadre rüde et delicieux oü manquait la figure ideale qui
l'aurait anime tout ä coup de son lier.et charmant prestige,
il reconnut sur l'autre rive, au pied du barrage et attacheo
aux racines d'un saule, la barque du capitaine Gourmalec.
Commentne l'avait-il pas vue plus tot? Voilä donc la pro¬
menade pour laquelle le commandantHumbert lui avait de-
clare n'avoir pas besoin de lui!...

Que venait-il faire ä Saint-Helio?...Joie ou douleur, quel
que rat le mot de cette enigme, .Maxence voulut le connai-
tre. II poussa son cheval jusque sur la berge, et d'abord, as-
sez doucement appela :

— Gourmalec!

Car il pensait que, si pour des 'raisons mysterieuses,le
commandant Humbert s'etait hasarde ä monter jusqu'au
chäteau, le marin ne l'y avait point aecompagne et devait,
en attendant son compagnon, errer dans les bosquets du
parc. En cela, il ne se trompait point, et, depuis, Jean-Pierre
Gaspard lui avoua plus d'une fois qu'il l'avait fort bien en-
tendu, mais qu'ä l'instant, il s'etait bouche les oreilles.

Maxence ne recut donc point de reponse. Dans son trouble
croissant, l'idee lui vint d'appeler aussi le passeur du bac
qui sürement, devait se tenir quelque part sous un arbre; et
cette fois il negligea les precautions et employa toute sa voix.
Le passeur etait tout pres de lui, couche ä l'ombre d'une
röche qui formait comme le contrefort du barrage, et rece-
vait obliquement la poussee de l'eau. Maxence n'avait pu le
voir. L'homme arriva en se froüant les yeux.

— Avez-vous vu, demanda le comte, dans ce bateau, deux
personnes qui ont aborde dans le parc?... Sont-ellesallees
au chäteau?...

Le Bas-Breton fit un signe hebete; il ne comprenaitpas le
francais.

Maxence tourna bride. La premiere vivacite de son emo¬
tion s'apaisait. II se disait que le commandant,sans lui en
rien dire, avait voulu tenter sans doute une nouvelle demar-
che dont son bonheur serait le prix. Cet excellent ami es-
sayait peut-Ätre en ce moment meme de gagner ä ses pro-
jets le vieux marquis de Verteillesqui aimait si tendrement
M lle de Kernovenoy et qui lui avait ouvert sa maison. Que
sortirait-ilde cette entrevue? un supreme effort du vieillard
aupres du baron Hector, aupres du pere?...

Le jeune homme s'animait et s'excitait lui-meme ä croire
que si le commandantlui avait cache cette visite ä Saint-He¬
lio, c'etait pour lui epargner le chagrin amer d'une deeep-
tion, dans le cas oü eile demeurerait inutile; etil reconnais¬
sait lä toutes les vigilances et toutes les delicatesses de cette
amitie si semblable au veritable amour paternel dont le de-
sinteressementest le titre d'honneur et le signe d'election.
Ainsi se produisait dans l'esprit de Maxence la revolution
la plus heureuse; l'esperancelui envoyait son traitre sourire.
II resolut de n'etre pas indigne du devouement de ce second
pere. A l'opiniätrete courageusedu commandant,il lui sem-
bla qu'il devait repondre par la discretion et la patience, et
s'eloigner,quoiqu'il lui en coütät, en depit de son angoisse
meine, puisque celui qui employait toute sa force et toutes
ses pensees ä le servir n'avait pas voulu le mettre sur son
chemin. — J'attendrai ses confidences! murmura-t-il.

Et il se remit en route ä travers la foret. Naturellement,il
revait. Un bruit de roues, de fers et de sonnettes, et de
grands claquementsde fouet interrompirentces songes men-
teurs.

L'allee en cet endroit descendaitpar une pente assez ra¬
pide. Le cavalier, se trouvant alors au sommet de la cöte,
ses yeux plongeaient devant lui. Dans une voiture qui mon¬
tait, il apercut d'abord un grand vieillard en uniforme d'of-
ficier general de la marine, mais point la petite tenue, l'habit
de gala.

Sur les coussins, ä ses cötes, se tenait une jeune femme.
II y a deux ports militaires en Bretagne. Cependant, les

personnes de choix revetues des hauts grades de la marine
n'y courent pas les grands chemins sans raison. Point de
doute, le comte Maxence allait se trouver en face de l'amiral
d'Avrigne,l'oncle de M 1,e de Kernovenoy, le pere du capi¬
taine Robert. Pourtant, cette voiture decouvertene ressem-
blait guere ä l'equipageordinaire de l'amiral, si ce n'est
qu'elle etait conduite en poste. C'etait une brillante caleche
toute neuve. Le postillon etait en grand habit, chapeau ä
fleurs, orne de rubans feu et bleu de roi, les couleurs de
Kernovenoy et de Verteilles. La voiture approchait.Maxence
observa que la compagne de M. d'Avrigne etait paree comme
une chässe : des flots de mousseline blanche et de soie rose.

II y avait löte apparemment ä Saint-Helio;les parents s'y
rendaient. Le jeune homme sourit en pensant que cette va-
poreuse personne qu'il voyait encore de trop loin pour dis-
tinguer ses traits n'y serait pas la plus belle.

Puis aussitöt son visage s'assombrit :
— Allons, dit-il, le commandanta mal pris son heure. Ce

sera une demarche ä renouveler et une visite ä refaire !
Peut-ötre y avait-il encore une ou deux autres personnes

dans la voiture; mais il ne pouvait apercevoir que Celles qui
se tenaient assises ä l'arriere, et il continuait ä s'avancer
sans crainte. II avait connu l'amiral autrefois, mais les Sou¬
venirs de M. d'Avrigne devaient ötre confus. Lui-meme ne
l'avait reconnu qu'ä son uniforme. II mit donc son cheval au
bord de la route, s'appretant ä faire place, et ä passer sans
jeter meme un regard sur les promeneürs,en portant seule-
ment la main ä son chapeau. La voiture arrivait au pas, car
cm n'etait encore qu'ä mi-cöte; un cri s'en eleva :

— Maxence Briey!
La portiere s'ouvrit; le capitaine Robert, assis sur les

coussins du devant, sautait sur la ronte, saisissait la bride
du cheval de Maxence :

— Malheureux!lui cria-t-il, d'oü donc viens-tu? ne sais-
tu pas?...

XII

Maxence rejeta sa belle tete en arriere, ecarta doucement
la main de cet etrange agresseur et sans que sa voix füt le
moins du monde alteree :

1
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— Voilä, dit-il, une manierc d'aborder les gens qui n'est
pas reguliere, pour parier votre langage, monsieur d'Ayri-
gne. Dans tous les cas, une pareille question aurait lieu de
me surprendre et je pense que vous oubliez ce qui s'est passe
de particulierentre nous il y a quelques mois.

— Robert! s'eoria la jeune femme d'un ton suppliant, re-
venez, je vous en prie.

La caleche s'etait arretee. Le postillon flairant une quereile
n'aurait point voulu se refuserle plaisir de l'entendre. Quand
ä l'amiral, le haut de son corps brillant de broderies et d'e-
paulettesetait libre, mais ses jambes se trouvaient ensevehes
sous le flot rose et blanc qui enveloppait sa jeune compagne;
il s'agita et ne put se ravoir. La parole lui restait.

— Votre femme a raison, dit-il. Revenez, Robert. Laissez
M. de Briey continuer son chemin.

Ainsi le capitaine etait marie; et il n'etait plus capitaine,
ayant donne sa demission avant le mariage, celebre depuis
un mois. La lune de miel ne pouvait le trouver indocile. II
recula, se rapprochant de la voiture :

— Oui, dit-il,ma chere, vous avez raison; vous aussi, mon
pere. J'ai cede ä un premier mouvement, je ne m'en repens
point; mais ce n'est pas ici le lieu pour dire ä Maxence que
je regrette ce que j'ai fait contre lui. J'irai lui en demander
pardon ailleurs. Ilsaura qu'on m'avait trompe sur saloyaute
et sur sa conduite, et que le vrai coupable en cette affaire
ce n'est pas moi.

— II n'y a pas eu de coupable, repondit Maxence de sa
belle voix sonore. Quant ä moi, je veux croire que toute la
fauto est ä mon mauvaisdestin. Aussi je n'ai point de res-
sentiment contre vous, monsieurd'Avrigne, et je vous salue.

II se decouvrit et pressa le flanc de sa monture qui partit
vivement. Robert, pensif, tenait ouverte laportiere de la voi¬
ture et ne montait point :

— Mais, mon pere, s'ecria-t-il, j'aurais du lui parier pour-
tant. J'aurais du lui dire ce qui se passe ä Saint-Helio. II ne
le sait pas, autrement, il ne serait pas ici.

— Etes-vous sür qu'il ne le sache point? lui repüqua l'a¬
miral.

— Etes-vous sür de la loyaute de votre Chevalier? lui de-
manda sa jeune femme, d'un ton moqueur.

— Pour cela! fit Robert, j'en reponds. Mais que croyez-
vous donc tous les deux ?

— Je vous repondrai comme M. de Briey, que je veux
croire au bien, dit l'amiral. Gependant les motifs qui dictent
la conduite du marquis meritent tous les eloges, mais ne Ten
exposent pas moins au ridicule. On dira toujours qu'il s'est
marie comme dans la comedie...

PAUL PERRET.

(A suivre.)

CORS, DURILLONS, OIGNONS

Le cor est une affection du pied qui consiste en un epais-
sissement circonscritde l'epidermeavec noyau central, dur,
qui s'enfonce, en forme de pointe, dans l'epaisseur de la
peau.

Le durillon est egalement un epaississementde l'epiderme,
mais sans cöne perforant : c'est, si l'on veut, un cor, moins
la pointe qui s'enfonce dans la peau.

Voignon est une petite tumeur composeede plusieurs
feuillets epidermiquessuperposes et qui occupe genörale-
ment le cöte interne de la premiere articulation du gros
orteil.

Ces trois affectionsdifferentesse rencontrent assez sou-
vent sur les pieds; mais elles sont devenuesbeaucoup plus
frequentes chez la femme depuis l'invasion du Systeme actuel
de chaussures.

Le cor peut etre compare ä un clou dont la töte s'etale ä
la surface de la peau, tandis que la pointe ou racine penetre
dans les chairs. La partie qui forme la tete est composee de
cellules epidermiques plates, tres-nombreuseset tres-deve-
loppees. La pointe est constituee par des cellules perpendi-
culaires plus petites et plus tassees, ce qui donne ä cette
partie du cor une consistance cornee et une grande force de
resistance. Aussi, lorsque la pression de la chaussure est
grande, la racine du cor peut traverser toute l'epaisseurde
la peau, perforer les chairs et armer jusqu'ä l'os. II n'est
pas rare de rencontrer dans le meme cor deux ou trois ra-
cines distinctes.

Les cors n'existent qu'aux pieds; la cause qui les fait nai-
tre est la mauvaise chaussure. Les,paysans qui vont toujours
nu-pieds n'en sont jamais atteints.

Du reste, les souliers trop serres ou trop larges leur donnent
egalement naissance. Les premiers agissent par compres-
»ion, surtout lorsque leur extremite est trop etroite ou trop
co.urte, ou bien lorsque le talon est trop eleve, parce qu'en
pftreil cas le pied, pendant la marche, se porte toujours vers
la pointe oü setrouvela plus grande pression.Les chaussures
trop larges developpentegalement des cors, parce qu'elles
permettent au pied de se deplacer ä chaque instant, et elles
augmentent ainsi les frottements. Dans les deux cas, ce sont
toujours les parties les plus saillantes du pied qui sont le

plus exposees aux cors, comme le dos des orteils, le cötö
externe du cinquiöme ou petit orteil. On en rencontreencore
ä la plante du pied, au talon et entre les orteils : ces derniers
sont produits par ia pression des orteils les uns contre les
autres, quand l'extremite de la chaussure n'est pas assez
large.

Los femmes dont la peau est fine et delicate sont predis-
posees aux cors; et chez elles aussi ils sont plus douloureux.

Tout le monde connait la conformation du cor : c'est une
couche circulaire de tissu epidermique plus ou moins epaisse
et condensee, de trois ou quatre millimetresd'etendue. En
examinant cette petite surface avec un peu d'attention, on
remarque habituellement vers le centre un point un peu
plus saillant et plus dur qui correspond ä la racine. Tels
sont les cors les plus communs qu'on rencontre ä la face dor¬
sale des orteils. A la plante des pieds, ils sont plus largement
etales avec une pointe plus volumineuse et plus profonde.
Dans l'interstice des orteils, ils sont plus irreguliers et plus
mous, ä cause de l'humidite plus grande de ces parties qui
imbibe et gonfle l'epiderme.

II est des personnes peu sensibles pour qui les cors ne pro-
duisent que peu ou point de douleur; mais, en general, ces
petites excroissances epidermiquesprovoquent par la moin-
dre pression une douleur tres-vive, surtout au niveau de la
racine. Les malades la comparentordinairementä une pointe
aigue qu'on enfonceraitdans les chairs. Lorsque le temps
est humide cette douleur s'exaspere, parce que l'epiderme,
en vertu de ses propcieteshygrometriques, se tumefie, se
gonfle, et produit une pression plus grande par son contact
avec la chaussure. II n'est pas rare de trouver des indivi-
dus, atteints de plusieurs cors aux pieds, predire la pluie ou
le beau temps, d'apres l'intensitedes souffrances qu'ils eprou-
vent. Celles-ci deviennent intolerableslorsqu'il survient des
inflammationssoit dans la peau qui entoure les cors, soit
dans les parties sous-jacentesoü se developpe assez souvent
une petite poche remplie de serosite. Dans ces deux cas, la
douleur est tellement violente qu'elle rend insupportable le
contact des chaussures les plus souples et les plus legeres.
La marche est tres-penible et presque impossibie. Lorsque
rinflammationse propage aux parties profondes, il se forme
un veritable abces avec toutes les consequencesqui en sont
la suite.

(A suivre.) docteur izard.

nure gracieuse. Avec le concoursde Ja maison de Plument
elles sont assurees d'y parvenir.

LES MENÜS D'üN CORDON BLEU

Potage aux herbes, lie.
Ris de veau ä la Parisienne.
Saumoii saucc mavonnaise.

Ganard a la brocbe.
Haricots mange-tout ä la mattre d'hölel.

Salade panachee concombres et tomates crus.
Beignets de peche.

Salade pa?iachee.— Choisissez un concombre vert bien
pesant et des tomates müres tres-saines. Coupez les con¬
combres en tranches tres-minceset les tomates en tranches
larges, puis placez-les par rangs alternes. Mettez au fond
du saladier de la moutarde anglaise delayee avec tres-peu
d'eau, les concombres en fournironttoujours assez. Ajoutez
force fines herbes et quelques atomes de poivre enrage en
poudre. Melez cette salade sur la table au moment d'en of-
frir. La graine des tomates ne doit pas etre enlevee. Getto
salade bien disposee forme un trös-joli plat.

I7N COHDOX BLEU.

REVUE DES MAGASINS ET DE LMNDUSTRIE

On peut dire, sans craindre un dementi, que toutes les
Julies baigneuses fönt ou ont fait maintenant l'experience du
corset bains de mer de la maison de Plument. Qui ne vou-
drait, en effet, beneficier d'une aussi precieuseinvention?
Se garer de la rudesse des flots venant se briser contre un
estomac delicat, conserver une taille irreprochable sous la
bure grossiere du costume de bain : voila des motifs plus que
suffisants,nos lectrices en conviendront.

On se procure le corset bains de mer, brevete en France
et ä l'etranger, chez M mo Maigrot (Chaussee d'Ingouville, au
llavre, et rue de la Mer, ä Trouville,au meme prix qua
Paris, 33, rue Vivienne), c'est-ä-dire moyennant2ö francs.

Le succes obtenu par la maison de Plument avec ce corset
n'a rien qui doive etonner, car eile est coutumiere du fait.
Gorset eage, corset sultane, ceinture Jeanne d'Arc, tournures
de choix, jupons blancs ou de couleur : n'est-ce pas lä un
eloquent resume des elements fournis par cette maison, ele-
ments qui concourent si puissamment ä l'heureuse ordon¬
nance d'une toilette ?

Toutes les femmes de goüt sont jalouses de posseder une
jolie taille svelte et cambree,en meme temps qu'une tour^

II est reconnu que la chaussure clouee offre de nombreux
inconvenients. Elle dechire les bas et souvent blesse le pied;
de plus, il est impossibie de lui donner ce cachet d'elegance
que seule possede la chaussurecousue.

En s'adressanta la maison Poivret, 61, rue Montorgueil, au
fond de la cour, on aura l'immenseavantage de trouver la
chaussure cousue au prix meme qu'on vend ailleurs le cloue,
avantage qui est evident pour tout le monde. La grande
quantite de pointuresqu'offre la maison Poivret permet aux
personnes les plus diffieilesde se chausser immediatement
avec elegance et confort. Les personnes en province ou ä l'e¬
tranger qui desireraient faire une eommande, n'auront qu'ä
l'adresser, par lettre affranchie,directementkM. Poivret, qui
se Charge de l'expedition, franche de port, de toutes deman-
des depassant älj francs, pour la France, l'Alsace-Lorraine,
la Belgique, la Suisse et la ville de Londres.

Une femme va dans un magasin demander le fameux
flacon contenant l'eau qui regenere la beaute, conservi^ la
jeunesse; la vendeuse est ridee, bistree, couperosee.Qu'ob-
jectera-elle aux questions qui lui seront faites?

h'Eau Laferriire, au contraire, portait la preuve vivante
de son infaillibilitesur les traits de son inventeur. II n'est
pas d'exemple d'une conservation physique aussi parfaite
que celle du grand artiste. Vous voulez ne pas vieillir? Faites
usage de VEau Laferriere, que vous vous procurerez, 25, rue
d'Enghien.

Nous recommandonsä nos lectrices la Pate epilatoire
Dusser, qui ne renferme aucun agent chimique ni aucuu
caustique. Elle est, en cela, bien superieure ä tous les epila-
toires sans exception, poudres,cremes, pätes, etc., qui agis¬
sent chiiniquement et pouvent, par consequent, attaquer
une peau delicate. Elle enleve la racine meme du duvet et
en determine presque ä coup sür la disparitiondefinitive. —
lü francs en un mandat. M mo Dusser, 1, r. J. J. Rousseau.

AUX VOYAGEURS— Les Bibliotheques des chemins
de fer n'etant plus pourvues de romans nouveaux,par suite
du refus d'estampille, c'est donc ä l'editeur Dentu, Palais-
Ruyal, ou aux principauxlibraires qu'il faut s'adresser pour
avoir les ouvrages suivants qui viennent de paraitre dans sa
jolie collection in-18 :
Les Batailles du mariage, par Hect. Malo, 3 vol. . . 9 fr.
Le Sauvage, par Ehe Berthet, 1 vol.......... 3 fr.
Le Demi-monde sous la Terreur, par F. du Boisgobey,^

2 vol ........................... 6 fr.
Une debutante, par X. de Montepin, 1 vul....... 3 fr.
La Dot d'Irene, par Charles Deslys, 1 vol....... 3 fr.
La Heine des epiies, par Paul Feval, 1 vol....... 3 fr.
Flamberge,par Paul Sauniere, 2 vol........, . 6 IV.
Le Ca-uv de M. Valentin, par Robert Halt, 1 vol. . . 3 fr.
Une Vie d'enf'er, par Gourdon de Genouillac, 1 vol. . 3 fr.
L'Homme des foules, par Pierre Zaccone, 1 vol. ... 3 fr..
Les Rois de l'Ocean, par Gustave Aimard, 2 vol. . . (S fr.
Deux Croisieres,par G. de La Landelle, 1 vol. ... 3 fr.

Toute deiiiande aecompagneedu montant est expediee
franco.

------------------—♦-----------------------

Le numero du Journal de Musique qui a paru le H
contient avec le texte la musique suivante :

« En Avril, sous les branehes...» poesie d'Armand Sü-
vestre, musiquede Gh. Gounod.

Gavotte, musique de Martini.
Danse des Pre'tresses, musiquede Saint-Saüns.

Le numero : 40 Centimes (13, quai Voltaire).

Hebus

EXPL1CATION DU DERNIER REBUS

En vain le pauvre, accable de maux, cherche
dans le vin.

ä les noyer

Paris. — A. Bourdilliat, impiimeitr-geraat, 13, qmi Voltaire.
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